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A  D  R  E  S  S,  E 

A  TOUS  LES  PARLEMENS, 


Je  vous  reprcfentc  des  çhofes  qu'il  vous 
eft  plus  avantageux  d'entendre  ,  qu'il  ne 
m'efl  gracieux  de  vous  les  dire. 


Cerialis  ,  harangue  aux  Gaulois, 
Tacite,  hifl.  ,  liv,  IV, 


'  MAGISTRATS  FRA:NÇAIS| 

D  ANS  lin  temps  où  toutes  les  refiburces  dV^^ 
grande  Nation  fembloient  épuifées  ,  parce  que  fes 
Adminiftrateurs  étoient  fans  génie  ,  où  le  Roi  le 
plus  puiffant  de  l'Europe  étoit  fans  force  ,  parce 
qi]e  fon  miniilere  étoit  f^ins  vertu  ,  vous  avez 
'  demandé  les  états-généraux. 

Je  ne  viens  point  9  detrafieur'amer  de  la  Ma- 
giftrature  Françaife  ,  analyfer ,  traveftir  5c  enta- 
cher de  la  calomnie  les  motifs  qui  vous  ont  déter- 
miné à  former  cette  demande.  Vos  intentions 
ont  été  pures  fans  doute  ,  mais  votre  appel  à 
la  Nation  ,  permettez-moi  de  le  dire  5  n'a  été  ni 
aife-z  calculé,  ni  allez  réiiéchi. 

En  effet  5  melTieurs  5  ce  n  étoit  pas  dans  ua 
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/lécîe  comme  le  nôtre  ^  où  h  dépravation  des 
mœurs  a  brifé  tous  les  liens  qui  artachoient  les 
fujets  à  leur  Pvoi,  &  les  citoyens  entr'eux^  où 
la  corruption  a  gagné  toutes  les  dalles  de  l'état; 
où  la  voracité  de  Fambition  veut  tout  abforber 
pour  fatisfaire  des  pallions  dont  les  befoins  s'ac- 
Cîx)ifrent  toujours  à  raefure  qu  elles  s'enflamment; 
où  enfin  une  philofophie  auiTi  eiFrénée  qu'infi- 
dieure,  dont  le  but  unique  fembie  celui  de  tout 
détruire  pour  avoir  îe  plaifîr  infenfé  de  dominer 
fur  des  ruines  ,  a  rendu  prefque  tous  les  Fran- 
çais irréligieux  ,  injufles  ôc  trompeurs  par  prin- 
cipes ;  ce  n'étoit  pas ,  dis -je  ,  dans  un  tel  fiécle 
qu'il  convenoit  de  demander  ,  fous  le  titre  irapo- 
fant  de  repréfentans  de  la  Nation  ^  la  réunion 
des~hornme3  dont  l'efprit  étoit  infeé^é  de  tous  les 
fyiîêmes  d'innovation  &C  le  cœur  de  corruption. 

L'hidoire  des  peuples  de  la  terre  fembie  faire 
de  cette  réflexion  ,  une  grande  vérité.  Elle  ne 
prouve  que  trop  combien  il  eil  dangereux  de 
rapprocher ,  de  réunir  en  malfe  de  pareils  hom- 
îîies ,  ôc  fur- tout  de  leur  confier  les  deftinées  d'un 
Empire. 

Prefque  toujours  on  a  vu  dans  ces  Affemblées  , 
s'élever  les  factions .  les  confpirations  6c  les  caba- 
les pour  fouler  aux  pieds  les  pouvoirs  ,  les  ordres 
des  commettans ,  pour  faire  prévaloir  de  nou- 
veaux principes ,  pour  renverfer  l'ancienne  conf- 
titution  d'un  Etat ,  8c  changer  la  forme  de  fon 
Gouvernement  ;  prefque  toujours  on  a  vu  s'y  dé- 
velopper les  rufes  ôc  les  intrigues  ;  les  menaces  8c 
les  violences  ont  été  employées  par  un  parti  pour 
l'crafer  celui  qui  ofoit  réi'iiler  ;  enfin  prefque  tou- 
jours les  prétentions  oppofées ,  les  intérêts  diifé- 
rens ,  les  flammes  dévorantes  des  paffions  qui  fe 
heurtent  6c  fe  fuccédent  fans  <:efre  dans  ces  gran- 


des  Afiemblées ,  ont  amené  les  écarts  de  îa  va'iCojij 
par  contre- coup  la  chute  des  Empires. 
Ne  foyez  donc  plus  fmpns ,  melTieLirs ,  de  cg 
que  les  moyens  conçus  &:  combinés  fuivanr  vos 
de(îrs  par  le  meilleur  des  Rois ,  pour  alTurer  le 
•bonheur  de  fes  fujets,  ont  éré  tous  infrudueux. 

Ne  foyez  donc  plus  furpris  de  ce  que  les  Dé- 
putés de  chaque  Bailliage  que  vous  aviez  follicité 
pour  la  réformation  des  abus  ^  au  lieiîde  travailler 
à  cette  réformation  ,  &  <îe  réparer  laotique  ôc 
refpedable  édince  de  TEmpire  Français  ,  tâ- 
che unique  que  leurs  commettans  leur  avoit  im- 
pofé  ,  fe  font  lailfés  entraîner  par  le  mouve- 
ment qui  leur  a  été  donné  par  quelques  faâ:îeu>ç 
dont  les  noms  feuls  indiquent  tous  les  crimes,  Se 
ont  ofé  faire  main-baffa  fur  tout  ce  qui  depuis 
l'origine  de  notre  Monarchie  a  fervi  de  balance 
^  de  contre-poids  dans  les  trois  ordres  de  l'état, 
ainfi  que  dans  ceux  de  tous  les  états  de  l'Eu- 
rope. 

Ne  foyez  donc  plus  furpris  de  ce  qu'après 
avoir  fondu  les  principes  les  plus  religieux  5c  les 
plus  facrés,  en  un  feul  infiitut  monftreux  ou 
digefte  d'anarchie,  appellé  les  droits  de  F  Homme  ^ 
dont  l'objet  çft  tout  à  la  fois  impie  ÔC  méchant  ^ 
ils  ont  avec  une  perfidie  témérité  attaqué  la  pro- 
priété elle-même  jufques  dans  fes  fondem^ens,  en 
conhfquant ,  à  l'aide  de  quelques  fophifmes  pitoya- 
bles 5  toutes  les  poilefTions  de  fEglife, 

Enfin  ,  ne  foyez  donc  plus  furpris  de  ce  que  le 
plus  beau  Royaume  de  l'univers ,  privé  de  foa 
Roi ,  de  fes  Loix  ,  de  fes  Tribunaux  ,  gouverné 
par  une  foule  de  novateurs  dont  l'ambition  effré- 
née, ne  le  cède  qu'à  l'ignorance  à  rhypocrifie 
de  leur  chef  républicain  ,  eft  livré  à  tous  les  excès 
de  la^  licence  ,  aux  fureurs  de  l'anarchie, 
inonde  d'un  déluge  de  ç^Jarnité^  telles  que  jamais 


î?ncun  état  ni  ancien,  ni  moderne,  n'enafouf- 
fert  de  pareilles ,  fans  la  guerre  la  plus  fanglanre 
la  plus  défaflreufe. 

Ces  maux  affreux  dévoient  être  le  rcfultat  in- 
faillible d'une  grande  aiTemblée  ,  que  dans  ^  un 
moment  où  les  dégoûts  de  toute  efpece  éroient 
accumulés  fur  vos  têtes  ,  vous  avez  vous-mêmes 
provoqués  au  fein  d'une  Nation,  dont  vous  avez 
trop  peu  calculés  refprit  5  les  mœurs ,  les  carac- 
tères oC  la  poiirîon. 

îi  err  donc  vrai,  mefTieurs ,  que  le  jour  qui 
vous  a  vu  arriver  aux  pieds  du  trône  pour  de- 
mander des  états-généraux  ,  a  vu  naître  une 
grande  erreur,  puifqcie  non-feulement  elle  a  pro- 
duit la  foule  des  maux  indicibles  qui  accable  la 
France  ,  mais  encore  les  inquiétudes  6c  les  trou- 
bles qui  d'évorent  FEurope  entière.  ■ 

Oh  1  combien  de  fois  tout  Français  honnête 
feniible  a  maudit  dans  fa  douleur  5c  dans  fon 
défefooir  ,  ce  jour  affreux  qu'a  éclairé  la  faute  la 
plus  cruelle ,  ôc  peut-être  la  plus  irréprochable  ! 
Combien  de  fois  les  yeux  noyés  de  larmes  ,  il  a 
defîré  qu'il  fût  refté  enfeveli-  dans  les  ombres 
d'une  nuit  éternelle  !  Combien  de  fois  il  a  de- 
mandé qu'il  fût  à  jamais  sayé  du  nombre  de  fes 
jours  1 

Ne  croyez  pas  cependant,  mefTieurs,  que, 
Taigreur  fur  les  lèvres  ,  je  vienne  vous  accabler 
de  reproches  ^  non  ,  malgré  l'amertume  de  la  dou- 
leur qui  me  prefle  à  la  vue  de  ma  patrie  expi- 
rante ,  ma  franchife  rede  noble  5c  refpeâueufe. 
Ennemie  de  la  fatyre  autant  que  la  flatterie  ,  je 
viens  feulement  vous  dire  ,  avec  cet  homme  cé- 
lèbre qui  a  reproduit  dans  notre  liecle  les  ta- 
lens  5c  les  vertus  des  Irlôpital  5c  des  Briffons, 
que  fi  les  grands  écarts  marchent  a  coté  des 
grands  génies  ^  les  hommes  qui  favent  réparer 


hurs  torts  ,  'hcnorent  leur  fiédz  0  même  ihuma^ 
iiité  ;  flibîime  vérité,  îneflîeurs  ,  qui  dcvroic, 
à  tous  les  inflans  de  ces  jours  malheureux  où 
Ton  femble  les  abjurer  touies ,  frapper  vos  creillae  \ 
élever  vos  erprits ,  remplir  vos  armes ,  eilrayer  vos 
confciences  ,  &  diriger  vos  aftions. 

Mais  j  par  quelle   fatylité  ,  mefiieurs  ,  cette 
augurie  &  forraidable  vérité  femble-t-eile  aa- 
jourd'hui  eîiilée  du  cœur  de  prefque  tous  îes^ 
magillars  ?  ne  diroit-on  pas  ,  à  voir  leur  long 
fiience  ,  leur  profonde  inertie,  qu'ils  font  devenus 
îa  plupart  des  êtres  ifolés  6c  dégagés  des  liens 
qui  les  actachoient  à  leur  patrie?  Les  uns  aitbiblis 
par  la  mollefie ,  ou  aveuglés  par  leur  intérêt , 
regardent  l'amour  de  la  patrie  comme  une  vieile 
erreur  dont  ils  fe  font  heureufement  défabufés  , 
5c  vont  jufqu'à  infidter  à  îa  fimpliciré  de  leurs 
confrères ,  dont  le  zele  trop  crédule  fe  laiiTe  encore 
éblouir  par  cette  vaine  5c  fatiguante  iikiiion  ^  les 
autres  fe  voyant  maintenant  déchargés  du  foin  y 
privé  de  ThonnL'ur  du  gouvernement ,  regardent 
la  fortune  de  l'état  comm.e  un  vaifTeau  qui  flotte 
au  gré  de  fes  nouveaux  maîtres ,  5c  dorment  fur 
la  foi  des  pilotes  qui  les  conduifent.    Si  quelque 
orage  imprévu  5c  qui  fait  craindre  le  naufrage 
de  la  patrie  les  réveille ,  il  n'exifte  en  eux  que 
des  veux  irnpuiifans ,  que  des  plaintes  fuperflues^ 
ou  fpeclatêurs  oififs ,  ils  fe  confolent  par  le  plaifir 
de  médire  des  aâcursf,  enfin  il  en  eil  même 
qu'un  trait  de  plaifanterie  dont  le  Tel  les  pique 
par  la  nouveauté ,  ou  les  rejouit  par  fa  malig- 
nité, dédommage  de  tous  les  malheurs  publics  ^ 
Se  c'eft  ainfi  qu'ils  cherchent  plus  à  venger  la 
patrie  par  leur  critique  ,  qu'à  la  défendre  par  leurs 
.  fervices. 

Tel  eft  5  mefneurs ,  le  fpe£ldcle  auffi  affreux 
qu'affligeant  que  préfente  aujourd'hui  la  magU- 
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îrature  françaire.  La  patrie  fouiTrante  s'en  iîh 
digne,  ôc  Tiiurope  s'en  étonne^  l'une  5c  l'autre 
demandenr  avec  nous  :  que  font  donc  devenus 
dans  i'empirc  français  les  membres  de  ces  corps 
auguftes  Se  refpeâables  que  le  chancelier  de 
l'Hôpital  appelloit  les  ntznjils  de  la  monarchie , 
qui  ont  tant  des  fois  garanti  le  trône  des*  atteintes 
populaires  ,  ôt  le  peuple  du  defpotifme  des 
minifcres  ^  qui  ,  placés  comme  médiateurs 
entre  le  monarque  Û.  la  nation  ,  ont  tant  de  fois 
défendu  celui-là  contre  fon  peuple  ,  celui-ci 
contre  fon  roi  qui  dans  tous  les  temps  de  dé- 
fordres  5c  d'orages  ,  dans  ces  temps  toujours 
périlleux  pour  les  organes  de  la  vérité  &  les 
miniilrcs  de  la  juftice,  n'ont  ceffé  de  donnera 
leur  roi  &:  à  leur  patrie  les  témoignages  les  plus 
authentiques  de  zèle  ,  d'amour  ^  de  fidélité  ^ 
ou  s'ils  exiflent  encore ,  que  font-ils  donc  au  milieu 
des  convulfions  douloureufes  qui  déchirent  le 
iein  de  leur  partie  ?  que  font-ils  au  milieu  des 
excès  de  tour  genre  commis  par  un  peuple  au- 
trefois Il  fidèle  à  la  religion  de  fes  pères  comme 
à  la  voix  de  fes  rois  ?  que  font-ils  au  milieu  des 
intrigues ,  des  cabales  ôc  de  toutes  les  manœuvres 
inouies  que  l'on  met  en  ufage  pour  l'égarer  5c 
l'aiiervir  ?  eiifin  que  font-ils  donc  au  milieu 
de  ces  fiots  continuels  qui  s'enflent  5c  s'agitent 
de  ces  fiammes  qui  fe  fjccédent  5c  fe  répandent 
fans  celFe  d'une  extrémité  du  royaume  à  l'autre, 
&  qui,  au  premier  fignal ,  finiront  par  l'embrafer 
Entièrement  ? 

Vous  répondrez  peut-être  ,  melTieurs ,  que  vos- 
âmes  font  dévorées  de  douleur,  d'impatience, 
^  d'inquiétude  \  que  le  défir  de  rappeller  à  la  vie 
Votre  patrie  mourante ,  ne  ceffe  de  vous  animer 
^  de  vous  tourmenter  ,  mais  que  fans  moyens , 
ÏAm  forces  6c  fans  appui ,  vous  ne  pouvez 


que  donner  des  larmes  à  fcs  foDiîranc.rs ,  oC  vous 
taire.  Vous  ajouterez  peut-être  qu'en  préieranc 
de  gémir  ainîi  dans  la  retraite  6i  le  illence  ,  vuus 
avez  cru  devoir  céder,  d'un  ccré,  à  la  crainte 
de  fournir  aux  ennemis  de  votre  pays  un  nouveau 
prétexte  de  faire  calomnier  oC  torturer  quelques 
citoyens  de  "plus  par  leur  irquifition  5c  de  lau- 
trc  ,  à  refpérance  de  voir  bientôt  les  Français 
ouvrir  les  yeux  à  la  kuriiere,  &C  l'ordre  re- 
naître même  des  cendres  du  défordre. 

Réponfes  frivoles ,  excufes  perfides  ,  à  l'ombre 
defquelles  vous  prétendez  en  vain  juftiner  votre 
filence  ,  mais  qui  décèlent  en  vous  deux  fenti° 
mens  d'autaiu  plus  condamnables ,  que  le  premier 
eft  une  folblelfe  ,  5c  le  fécond  une  chimère. 

Quoi  !  meilleurs ,  nos  malheurs  (ont  au  com- 
ble ,  vous  en  êtes  la  caufe  innocente  peut-être , 
mais  toujours  la  première  5c  pour  les^ réparer, 
vous  n'avez  à  nous  offrir  que  des  gémillemeas  5c 
une  pitié  ilérile  !  Quoi  1  nos  malheurs  font  au 
comble  ^  encore  quelques  jours  de  foufïi'ance  , 
&:  nous  allons  périr  peut-être -,  &C  le  feui  fecours  , 
lefecoursle  plus  prompt  que  vous  avez  à  nous 
préfenter,  eft  l'efpérance,  le  moyen  le  plus  Icnn 
6c  le  plus  incertain  !  Quelle  dérifion  !  bon  Dieu  ! 
ou  plutôt  quelle  déforganifation  totale  s'eil  donc 
opérée  dans  l'âme  dans  le  caradere  de  tous 
les  Français. 

Hh!  meffieurs,  que  diroient  les  Magiflras  des 
derniers  iiécles  ,  (i ,  du  fond  de  leur  tombe  ,  ils 
pouvoient  fe  faire  entendre?  Magidrats  Français , 
s'écrieroient-ils  ,  que  vous  avez  dégéricrés  ?  Quel 
preftige  fubit  a  frappé  vos  efprits  ?  Quel  décou- 
ragemient  funeile  s'ed  emparé  de  vos  ames  ?  Nous 
ne  reconnoilTons  plus  en  vous  ces  pères  du  Peu- 
ple ,  ces  anges  tutélaires  des  cités ,  ces  fentinelles 
iûfaugables'qui  dcvoisnE  coiitinueikrnent  veiller 


fur  la  république.  MaglArats  Français  î  qu'avez^ 
vous  fait  du  dépôt  précieux  des  loix  conftitu- 
tuionnelîes  ,  ce  feu  facré  auquel  la  deftinée  de 
l'empire  étoit  attaché ,  &:  que  nous  vous  avons 
tranfmis  dans  toute  fa  pureté  êc  dans  tout  fon 
éclat  ?  Vous  avez  juré  de  le  défendre,  de  le  con- 
ferver  au  prix  de  votre  fortune,  de  votre  liberté, 
£>C  même  de  votre  vie  Sc  vous  n'oppofez  au- 
cune réfiihmce  {  i  )  à  ces  lions  rugiiTans  autour 


(  I  )  D'apî-ès  la  conduite  annoncée  par  quelques 
Parlemens  au  mois  de  novembre  dernier ,  il  y  avoic 
lieu  d'efpérer  qu'elle  feroit  foutenue  limitée  :  mais  le 
contraire  efî  arrivé,  &l  c'eft  encore  une  des  chofes 
inexplicables  dont  nous  femmes  les  témoins  &  les 
vi£>imes. 

Lors  du  Ddcret  qui  prolongeoic  les  vacances  des 
Parlemens  .  les  Chambres  des  vacations  de  Metz  St 
de  Rouen  firent  précéder  leur  enregiftrement  d'arrêtés 
particuliers.  Celle  de  Rennes  refufa  renregiftremeni. 
Quoique  ces  arrêtés  fuiïent  foibles  &  infignifians  ,  ils 
Furent  dénonces  à  l'AiTemblée  fe  diiant  Nationale,  La 
Chambre  des  vacations  de  Metz  fît  fes  excufes  ,  Se 
on  fe  contenta  de  la  faire  remplacer  par  une  autre 
dont  on  n'a  plus  entendu  parler.  Quel  opprobre  ? 
celle  de  Rouen  ayant  été  envoyée  au  Châielet  pour 
y  être  jugée  ,  eut  la  foibleiTe  de  ne  pas  y  venir  ,  ôt 
d'accepter  la  grâce  qui  lui  fut  accordée  ,  fur  la  de- 
mande du  Roi,  parles  hommes  les  plus  fcélérats  de 
l'univers.  A  ïa  vérité  fon  projet  fut  de  fe  réunir  avec 
îa  féconde  Chambre  des  vacations  ,  nommée  pour  la 
remplacer  :  mais  on  n'a  pas  d'idée  jufqu'à  quel  point 
"elle  fut  trahie  abandonnée  par  les  membres  dé 
cette  nouvelle  Chambre.  Tous ,  à  l'exception  de  qua- 
tre, dont  les  noms  feront  toujours  chers  &c  précieux 
à  la  patrie  ,  refuferent,  non-feulement  de  s'alTemblec 
avec  leurs  confrères  qui  compofoient  l'ancienne  Cham- 
bre ,  mais  même  de  les  fréquenter  Se  de  les  voir  , 
^ufqu'à  ce  qu'ils  leurs  culfent  cédé  la  place  qu'on 
leur  r.voil  illégalement  ordonné  d'occuper.  Je  dé^ 


'de  vous  pour  l'éteindre ,  ou  pour  Tarracher  de  vos 
ftiains^^  vous  n  employez  aucunes  forces  pourdé- 
^a^er  votre  Roi ,  votre  patrie  des  fers  fous  lequels 
un  miiltam  yirat  audacieux  les  tient  enchaînés^ 
Se  tandis  que  les  loix  ,  à  loriibre  defquelles  vos 
concitoyens  vivoient  heureux  ôc  tranquilles  ,  fonc 
détruites  ,  ([ue  l'autorité  du  Roi  eil  méconnue  , 
que  les  tribunaux  font  fans  force  que  les 
propriétés  les  plus  légitimes  font  violées  ,  que 
l'artifan  eft  fans  travail  ,  les  pauvres  fans  re- 
cours ,  le  riche  fans  aucun  moyen  de  le  foulager  ^ 
que  la  vie  des  hommes  eft  à  la  merci  du  premier 
fcélérat  qui ,  au  moindre  lignai  ,  peut  en  ralfem- 
hier  mille  autres  ^  que  tout,  enfin  ,  n'eftplus  au- 
tour devons  que  confufion,  défordres,  anarchie, 
effrayés  par  la  crainte  ,  trompés  par  une  vaine  ef- 

pérance  ,vûu^ dormez  furies  ruines  Ah!  qu'eft 

devenue  notre  ancienne  gloire  ?  Magiftrats  Fran- 
çais 1  levez-vous  donc ,  levez-vous ,  il  en  eft  temps  ; 
écoutez  la  voix  de  l'honneur  qui  vous  appelle,  & 


nonce  cette  infâme  conduite  atout  ce  qu'il  y  a  oe 
gens  honnêtes  dans  l'univers ,  ou  plutôt  il  faut  efpereif 
qu'un  jour  elle  fera  dénoncée  au  Parlement  de  Norman- 
die aifemblé       que  d'après  ces  principes  particuliers 
d'honneur,  de  fermeté  &  de  févériré  qui  l'ont  toujours 
diftingué,  il  expulfera  de  fon  Corps  les  Membres  qui, 
fous  la  direaion  de  Me.  Thouret  &  d'un  confeiller 
au  Parlement  de  Rouen  ,  ami  de  M.  Neciœr ,  U  plus 
encore  de  fon  commis  M.  de  Leiîart  ,  n'ont  pas  rougi 
de  tenir  une  conduite  auffi  lâche  &  auffi  perHde.  De 
tous  les  Parlemens ,  celui  de  Rennes       donc  le  feul 
qui  foit  refté  fidèle  à  fon  devoir  ,  à  fes  principes  8c 
à  Tes  fermens.  Magiftrats  vertueux  &:  remplis  dMion- 
iieur  /  ces  hommes  infâmes  ont  ofévous  punir  de  n'a- 
voir point  exécuté  leui^  ordres  ;  mais  cette  punition 
vous  couvre  de  gloire  aux  yeux  de  votre  Province  , 
Si  vous  la  promet  immortelle  auxysux  de  la  poflwnte 
qui  vous  jugera.  ■       .  ■ 


/ 
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qui  réclame,  au  fond  de  vos  cœurs  J  Ces  droits 
impérieux  6c  facrés^  ceflez  de  vous  méfier  de  la 
force  de  vos  moyens  -,  cefTez  de  vous  repofer  fur 
d'autres  de  ce  que  vous  pouvez ,  de  ce  que  vous 
devez  faire  vous-même  ^  rappellez-vous  l'arrêt  de 
1593,  qui  vous  a  rendus'dignes  de  l'eftime  de  nos 
concitoyens ,  6c  chers  à  la  poftérité  ^  alors  il  s'a- 
giffoit  des  dangers  de  la  patrie  ,  ôc  nous  ne  favions 
pas  comme  vous  calculer  les  nôtres.  C'eft  la  route 
que  nous  vous  avons  tracée  ^  fuivez-là  ,  ou  un  plus 
long  fommeil  vous  rendra  coupable  envers  Dieu  j 
le  lioi  &  la  Patrie. 

Je  pourrois,  MM.  ,  ne  rien  ajouter  de  plus 
su  langage  impofant  de  ces  hommes  qui  vous  ont 
précédés  dans  la  noble  carrière  où  vous  courrez 
tous  5  je  pourrois  terminer  ici  mon  ouvrage  :  Ci 
cependant,  pour  achever  d'animer  votre  courage 
<5c  d'enHamer  vos  ames  ,  vous  exigez  de^  nou- 
veaux efforts  de  la  mienne  ,  déjà  fatiguée  fous 
le  poids  des  maux  qu  elle  vient  de  décrire  (i 
cependant ,  pour  achever  de  dévouer  à  votre 
vengeance  à  votre  juilice  des  fcélérats  que  vous 
êtes  feuls  chargés  par  la  loi  de  terraifer  de 
punir ,  il  me  faut  encore  raifembler  dans  un 
grouppe  confus  une  partie  de  leurs  crimes  les  plus 
révoltans,  je  confens  à  recueillir  tou:es  les  forces 
dont  j'ai  befoin  pour  entrer  dans  ce  cloaque  im- 
monde^ mais  daignez  me  fuivre  ,  t<,  m'écourer. 

Rappellez-vous  l'affreux  attentat ,  le  plus  dé- 
teftable  de  tous  les  forfaits,  ce  régicide  projette 
en  corps  de  nation  dans  l'aifreufe  nuit  du  5  au  6 
Oéiobre  dernier  ,  dont  la  direâiion  avoir  été  con- 
fiée à  un  comte  de  Mirabeau ,  le  fcélératle  plus 
fortement  prononcé  ,  6c  l'exécution  à  un  duc 
d'Aiguillon ,  qui ,  déguifé  en  furie  ,  un  poignard 
dans  une  main ,  devoir  dans  l'autre  rapporter 
cœur  tout  palpitant  de  notre  Reiasi»^ 


II 

Rappelle2-vous  le  fpe£lacle  atroce  que  les 
a^leurs  de  ceire  horrible  tragédie  ,  tous  membres 
de  rinfernale  affemblée ,  prcfentèrenr  à  notre  Roi-, 
lors  qu  avaiiî:  de  le  dépofer  captif  dans  ion  palais , 
ils  le  promenèrent  en  triomphe  (bus  une  voûte 
de  bayonnt'ttes  prêtes  à  perce-r  fon  fein  au  moin- 
dre (ignal,  dans  une  ville  dont  les  habitans  nè- 
toienu  plus  que  de  tygres  affamés  de  cadavres  , 
6c  dont  les  pavés  étoient  encore  tous  fumans  du 
fang  des  Launai  ,  des  Fieffelles ,  des  Foulon 
Berthier? 

Rappellez-vous  les  humiliations  cruelles  donc 
ils  ne  ceirerent  d'abreuver  Ton  augufte  compagne, 
qui ,  par  fa  grandeur  d'ame ,  fon  courage  ,  fa 
noble  fermeté,  parvint  à  s'acquérir,  dans  ce 
jour  d'opprobre  éternel  pour  le  peuple  Français , 
des  droits  facrés  &:  imprefcriptibles  à  l'admira- 
tien  même  de  fes  bourreaux,  comme  à  l'amour 
inviolable  de  ce  qui  lui  refte  encore  de  fujets 
fidèles  bc  adorateurs  de  leur  Roi ,  fans  en  être 
les  cfclaves  ?  ^ 

Rappellez-vous ,  enfin  ,  les  têtes  fanglantes , 
les  membres  déchirés  des  Varicourt ,  des  Mia- 
mandre ,  des  Savoniere ,  des  Beauffet ,  des  VoiHns , 
des  Ruilly  ,  des  Belzunce  ,  tous  viciimes  de  la 
fureur  d'un  peuple  égaré  ÔC  corrompu  ,  aux  yeux 
duquel  alors  le  zèle  ,  l'attachement  5c  la  fidélité 
aux  principes  de  jufiicé ,  de  fagefie  éternelle ,  tou- 
tes les  vertus  enfin ,  fembloient  autant  de  crimes 
qui  méritoient  la  mort  ? 

PI  us  d'une  fois ,  fans  doute ,  M  M. ,  au  fouve- 
ïîir  de  fes  fcènes  exécrables  vos  yeux  ont  verfé 
des  larmes  de  fang  vous  avez  fenti  vos  entrailles 
s'émouvoir  ,  5c  vos  ames  fe  brifer  de  douleur. 

Plus  d'une  fois  à  la  vue  des  évêques  d'Autun  ^ 
des  Lameth  ,  des  d'Orléans  ,  des  Barnave ,  des 
Chapelier ,  des  Robefpiere  ,  des  Thouret  ^  des 
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Rocderer ,  des  de  Vimfré  ^  des  Dubois  de  Cranceyj 

des  Voidel        de  tous  ces  monftres  qui,  du 

fond  de  i'antre  qu'ils  fe  font  crufés  dans  ie  Coii- 
vent  des  Jacobins ,  puifent  au^c  pieds  de  l'image 
d'un  Jacques  Clément  leurs  principes  régicides  , 
aigairent  leurs  poignards  ôc  diilillent  leurs  poifons  5 
plus  d'une  fois ,  dis-je ,  à  la  vue  de  tous  ces  fcélé- 
rats  réunis  ,  vous  avez  fréîrri  d'indignation  5c 
d'horreur.  Vous  avez,  dans  l'excès  de  votre  dou- 
leur, in:îploré  l'appui  du  ciel  en  faveur  d'une  nation 
qu'il  a  toujours  protégé  ^  vous  avez  appellé  Ùl 
vengeance  contre  des  monftres ,  la  honte  de  l'hu- 
manité, qui  défolejît  &  ravagent  votre  patrie  :  ou 
plutôt  vous  lui  avez  demandé  de  vous  indiquer  le 
fecours  qui  peut  reder  encore  pour  la  fauver ,  Se 
farrêter  fur  le  bord  de  fa  ruine.  Hé  bien  !  Magif- 
trats  Français  !  C'eildans  vos  mains  que  ce  même 
ciel  a  dépofé  fa  vengeance  ,  c'efl  dans  votre  cou- 
lage ^  c'eO:  dans  l'enfemblc  de  vos  mouvemens 
combinés  que  réfide  ce  fecours  défiré  ,  cette  force 
îiéceiTaire'pour  abattre  la  tére  de  l'hydre  qui  veut 
nous  dévorer. 

Lancés ,  il  en  eft  temps  ^  lancés  les  foudres  de 
Ja  juflice  fur  cette  aifemblée  fe  difant  nationale  , 
&  qui  ne  fait  valoir  d'autres  droits,  d'autres  pou- 
voirs que  ceux  qu'elle  tientd'elle-même.  Sur  cette 
aiTemblée  qui ,  traître  à  fa  patrie  ,  infidèle  à  fon 
ferment  ôc  à  fon  Roi ,  s'empare  de  l'autorité  qui 
l'avoit  conftituée  pour  fe  déclarer  elle-même 
conftituante  ,  ÔC  s'arroger  la  fouveraineté  abfolue 
de  l'empire^  fur  cette  afîemblée  qui,  cent  fois 
plus  criminelle  qu'un  Cromwel ,  n'établit  fes 
iifurpations  que  fur  les  profcriptlons  ,  fur  lesaffas- 
iinats ,  fur  les  crimes  de  toute  efpèce ,  qui 
va  mettre  le  comble  à  fa  tyrannie  par  une  guerre 
^ui  fera  cQuIer  le  fang  d'une  moitié  des  Fran- 
çais* 
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Magiftrats  ^  au  nom  de  notre  patrie  expirante , 
au  nom  de  ces  loix  ,  à  l'ombre  defquelles  on  a  vu 
Ja  monarchie  françaife  fleurir  pendant  quatorze 
lîècles ,  6c  qui  font'  toutes  anéanties:,  au  nom  de 
votre  Roi  accablé  fous  tout  le  poids  de  fes  fers 
Se  de  fon  infortune  ^  au  nom  de  ce  Roi  fi  digne 
par  fes  vertus  d'un  meilleur  fort ,  que  la  bonté 
5c  la  foibleffe  ont  rendu  le  plus  malheureux  des 
hommes  ^  faifillez  le  glaive  de  la  loi  ^  frappez 
cefantom.e  coloffal,  ouvrage  monilrueux  du  dé- 
lire ,  de  Taveuglement  5c  du  cnme renverfez 
cet  idole  au  mafque  d'or,  au  bras  de  fer,  aux 
pieds  d'argile,  bâcipar  rimpiété  6c  rimmortalicé, 
fur  les  ruines  de  tous  les  principes  &  de  toutes 
les  vertus  -,  difperfez  cette  horde  de  brigands  ^ 
cette  feâ:e  d'hommes  impies ,  dont  le  bras  ofe 
même  défier  le  bras  de  Dieiu  ,  Se  qui  dans  leur 
fureur  facrilège  voudroient  anéantir  fon  culte  & 
brifer  fes  autels. 

Eh  !  qui  feroit  capable  ,  meilleurs ,  de  s'oppo- 
fer  à  vos  nobles  efforts ,  d'arrêter  votre  courage  ? 
qui  pourroit  vous  empêcher  de  déployer  enfin,, 
la  sévérité  du  miniftère  augufte  qui  vous  eil  confié 
contre  les  auteurs  des  maux  affreux  fous  lef» 
quels  nous  gémiffons  tous  ?  quelle  crainte  !  .... 
mais  quel  mot  ai- je  moi-même  prononcé  ?  Ma 
bouche  indignée  le  rejeté ,  5c  ma  plume  l'eftace. 
Quoi  !  ce  vil  fentiment ,  oC  qui  ne  marche  jamais 
qu'à  côté  .du  .crijne ,  pourroit  étouifer  dans  l'arne 
des  Magiftrats  le  cri  triomphateur  de  la  vérité  ^ 
de  la  confcience     de  l'honneur  ?  quoi  1  des  honi» 
mes  qui  ,  dans  tous  les  temps  ont  été  regardés 
comme  les  dépoiitaires ,  les  défenfeurs  des  lois 
conftitutionnelles  de  l'Empire  5  &  qui  ont  mille 
fois  juré  de  mourir  plutôt  que  d'y  laisser  porter 
la  moindre  atteinte  ,  fuiroient  tous  tremblans  à  la 
■yue  de  quelques  audacieux ,  qui  5  armés  de  pol- 


mràs  Se  de  flambeaux ,  attaquent ,  minent ,  brû^' 
ïent  ce  même  Empire  jurques  dans  fes  fondemens , 
&  le  précipitent  vers  fa  ruine  ?  Et  c'eft  ainfi  qu'à 
la  face  du  ciel  de  la  terre  ,  vous  deviendriez 
parjures  à  vos  fermens ,  &  les  bourreaux  de  votre 

patrie  ?  Non  ,  Magiflrats  ,  non  ,  vous  n'en 

êtes  pas  capables  :  lorfqu'il  s'agit  de  fauver  fa  pa- 
trie ,  la  crainte  eft  une  foiblelfe  ^  la  mort  un 
devoir.  Voilà  ,  voilà  le  fentiment  qui  eiî:  gravé 
dans  vos  ames  ,  5c  qui  feul  dirigera  vos  aârions. 

D'ailleurs ,  quepourriez-vous  craindre?  ie  glaive 
de  nos  légiflateurs  airafTins,  La  trempe  en  eft 
molle  maintenant ,  6c  il  refte  nul  devant  la  vérité 
&  le  courage.  La  fureur  populaire  ?  le  français 
n'a  eu  dans  les  premiers  inftans  qu'une  férocité 
étrangère  ,  dont  les  excès  lui  arrache  aujourd'hui 
des  larmes  de  douleur  ÔC  de  repentir.  Le  peuple 
des  provinces  fur-tout ,  dont  l'ame  n'eft  pas  flétrie 
par  le  vice  ,  refpeâ:e  encore  les  noms  facrés 
de  fon  Dieu ,  de  fon  Roi  ^  ÔC  fi  des  confeils  per- 
fides l'ont  égaré  quelques  momens  ,  les  réflexions 
auxquelles  il  s'eft  livré,  le  rappellent  tous  les  jours 
à  la  vertu  naïve ,  fon  premier  appanage.  Déjà  il  a 
lui-même  arraché  une  partie  du  voile  épais  ,  que 
quelques  membres  de  cette  affemblée  abominable 
ayoit  fu  jeter  fur  fes  yeux  pour  l'égarer  ôc  l'affer- 
vir  :  &  malheur  bientôt,  malheur  à  ceux  qui  les 
^nxoni  trompé \  Déjà  le^  affreux  préludes  dont  il 
eft  le  témoin  6c  la  vidime  ,  lui  font  appercevoir 
l'abyms  des  malheurs  où  il  va  être  entraîné.  Il 
voudroit  l'éviter  mais  inquiet  ,  chançellant  au 
milieu  des  ruines  qui  l'environnent ,  il  ne  fait  ou 
conduire  fes  pas  ,  où  diriger  fa  marche. 

Magiflrats  des  provinces ,  hâtez-vous  de  rendre 
à  ce  bon  peuple  une  main  fecourable ,  de  le  ra- 
mener dans  le  chemin  des  lois ,  de  la  îuftice 
4e  l'ordre. 


Ayez  foin  de  lui  préfenter  dans  les  arrêts  que 
vdîis  allez  rendre  ,  les  motifs  de  fagefîe  qui  les 
auront  diâ:és^  qu'ils  foient  accompagnés  d'obfer- 
varions  folides ,  de  réflexions  touchantes  :  parlez- 
lui  le  langage  du  fentiment  ^  parlez-lui  fur-tout 
de  fon  Roi.  Si  le  peuple  français ,  accoutumé  de- 
puis tant  de  fiécles ,  à  voir  le  même  fang  fur  le 
Trône  ,  a  toujours  regardé  comme  la  voix  de  la 
nature  ,  celle  qui  lui  parle  en  faveur  de  fes  Rois , 
quel  fentiment  n  eprouvera-t-il  pas  à  la  vue  de  ce 
Koi  bienfaifant  5c  populaire  ,  qui ,  pour  prix  de 
fes  vertus  ôc  de  fes  bienfaits,  voit  fes  jours  abreu- 
vés de  fiel  ÔC  d'amertume  par  la  main  de  fes  pro- 
pres fujets  ?  Alors  ,  meffieurs  ,  n'en  doutez  pas  ^ 
votre  fermeté  le  raffurera  ^  elle  le  rendra  attentif 
à  des  vérités  qui  l'intérelTeront  ^  6c  dût  cet  ade 
de  votre  miniftère  être  le  dernier  ,  il  y  reconnoî- 
tra  ceux  dont  il  a  dans  tous  les  temps  pleuré  h 
captivité ,  6c  il  couronnera  le  zèle  qui  vous  aura 
porté  à  le  fervir  contre  fes  ennemis. 

Je  me  réfume  ,  ÔC  je  finis. 

Magiftrats  ,  la  France  eft  au  moment  de  périr: 
vous  pouvez  la  fauver^  mais  le  temps  preile.  Quel 
eft  le  moyen  ?  l'énergie  affociée  avec  la  vérité  6c 
dirigée  vers  le  bien  ,  elle  vient  à  bout  de  tour» 

Lorfqu'une  grande  Nation  veut  traiter  elle- 
même  fes  grands  intérêts  ,  elle  ne  peut  fe  réunir 
que  par  un  nombre  déterminé  d'individus  choilis. 
Ceux-ci  ne  peuvent  la  repréfenter  qu'avec  un 
titre  ^  ce  titre  ne  peut  être  que  leurs  mandats  5 
s'ils  s'en  écartent ,  ce  ne  font  plus  les  repréfentans 
qui  agiffent  ,  ce  ne  font  que  des  individus. 

Or  5  où  les  mandats  envoyoient-ils  les  Dépu- 
tés des  bailliages  ?  aux  états-généraux.  Où  avoient- 
ils  juré  d'exécuter  leur  mandat  ?  aux  états-géné- 
raux. Qu'étoit  chacun  d'eux  féparément  ?  membre 
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!des  états-généraux.  Qu'étoient-ils  colleéliveraeèt  ? 
îes  érats-généraux. 

Donc  en  fe  créant  ,  en  fe  con^Wiwàr^AJfem" 
hlée  Nationale  ,  ils  fe  font  attribués  ^un  nom 
que  démentoit  leur  nomination  &:  leur  ferment , 
clone  ils  fe  font  donnés  une  autorité  que  démen- 
toit leur  convocation  ^  donc  l'AfTembiée  fe  difant 
Nationale  efl  nulle ,  5c  d'une  nullité  d'autant  plus 
abfolue  que  le  Roi  eft  prifonnier  depuis  Je  5  octo- 
bre dernier,  5c  que  par  conféquent  il  n'ell  pas 
pofTible  de  dire  qu'aucune  des  prétendues  loi^ 
émanées  de  cette  AlTemblée ,  ait  été  rexprejjioa 
de  la  volonté  libre  des  repréfentans  de  la  Nation  ^ 
unie  avec  la  volonté  libre  de  fon  Souverain  y  prïn- 
cipe  reçonnu  pour  facré  &  fondamental  dans  tous 
les  états  monarchiques  ,  &  fans  lequel  il  n'eft  pas 
poiTible  de  concevoir  une  monarchie. 

L'Afîemblée  fe  difant  Nationale  eft  nulle  5c  de 
toute  nullité. 

Voilà  5  Magiftrats  ,  voilà  la  grande  vérité  que 
tous  les  bons  Français  profeffent  au  fond  du  cœur  5 
mais  il  n'appartient  qu'à  vous  de  la  répéter  avoc 
..courage  ,  d'une  extrémité  de  la  France  à  l'autre , 
êc  de  la  développer  avec  l'appareil  impofanr  d,e 
l'énergie. 

VAffemhléQ  fe  difant  Nationale  eft  nulle  5c  cls 
toute  nullité. 

Heureux  le  Parlement  qui  ,  le  premier ,  pro- 
férera ôc  foutiendra  jufqu'à  la  mort  ,  cette  vérité 
eiTentielIe.  Rome  décernoit  une  couronne  civique 
à  celui  qui  fauvoit  la  vie  d'un  Citoyen  j  il  aup 
fauve  la  Patrie, 


